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Chronique générale. 

Le fait marquant des élections de diman-

che dernier, à Paris et dans le département 

de Saône-et-Loire, c'est le succès des candi-

dats radicaux et la défaite des opportunistes 

et des ministériels. L'extrême gauche triom-

phe, et les amis de feu Gambetla, les répu-

blicains de l'école opportuniste, ne comptent 

désormais guère plus électoralement que les 

candidats du centre gauche. A Taris, ils ont 

été contraints de se mettre à la remorque 

du candidat radical et ils ont dû s'humilier 

jusqu'à voter pour lui, deo il crainte du 

succès d'un candidat consen léur et dans 

l'impossibilité d'assurer l'élection de leur 

propre candidat. En Saône-et-Loire, ils ont 

voulu lutter et mal leur en a pris, car le ré-

sultat a été désastreux. Le candidat oppor-

tuniste n'a pu réunir que 2,775 voix sur 

11,459 votants, tandis que chacun de ses 

concurrents obtenait plus de 4,000 voix. 

Cela, c'est la déroute, puisque quinze jours 

auparavant le candidat opportuniste obte-

nait encore dans le même collège électoral 

4,280 voix.— Ajoutons qu'à Paris, le nom-

bre des républicains fidèles à M. Hélard et 

qui n'ont pu consentir à voter pour le radi-

cal M. Forest se chiffre net parle total de 

351. Ces 351 voix représentent exactement 

la somme des opportunistes qui sont restés 

fidèles au programme de la République mo-

dérée ; — c'est peu, en face du bataillon de 

2,036 opportunistes qui ont passé à l'en-

nemi, sur le champ de bataille, avec armes 

et bagages, et se sont constitués prisonniers 

des radicaux. 

Voilà donc où aboutit fatalement la Ré-

publique. 

L'extrême gauche célèbre - avec une joie 

légitime la victoire de ses candidats, et salue 

par anticipation le triomphe que lui réser-

vent les élections générales, si elle ne trouve 

pas devant elle des adversaires plus sérieux 

que les candidats opportunistes. 

Signalons, pour compléter ce tableau 

électoral, le mal croissant des abstentions. 

C'est le signe, chaque jour plus grave, de la 

lassitude et du dégoût, sinon du découra-
gement de l'opinion publique. A Paris, di-

manche dernier, il n'y a eu que 8,394 vo-

tants sur 14,889 inscrits, et l'élu n'a eu que 

5,000 voix sur 15,000 électeurs. En Saône-

et-Loire, le candidat élu n'a eu que 4,666 

voix sur 16,085 électeurs inscrits. Ce n'est 

pas cela le gouvernement des majorités, 

c'est le triomphe des minorités révolution-

naires. 

Le Journal des Débats publie, sur le nou-

veau budget do M. Tirard, un article non 
signé dont il est permis d'attribuer l'inspi-

ration à M. Léon Say. Cet article contient 

des aveux précieux à recueillir. 

« La raison de l'abaissement des revenus 

publics est en ce moment dans le mauvais 

état des affaires, qui tient à une inquiétude 

des esprits sur la politique intérieure et sur 

la politique étrangère. 
» Le ministre des finances 6e lasse d'at-

tendre; il a peut être raison. Il renonce à 

l'espoir d'une reprise des affaires pour 

1884, et il renonce encore plus à l'espoir 

d'une diminution dans les dépenses enga-

gées. 
» Que voulez-vous qu'il fasse dans un pa-

reil embarras et dans un pareil décourage-

ment, si ce n'est de se tourner du côté de la 

fiscalité? Ce n'est peut-être pas avoir la vue 

très-large, mais on a fait de nos jours de 

nos ministres des finances des intendants 

chargés de pourvoir à la dépense, sans leur 

donner de voix en politique ; ce sont des 

caissiers. 
» Les agents fiscaux croient que l'alcool 

peut fournir encore quelques millions, et on 

veut leur redemander les 70 millions que 

l'abaissement du droit sur les vins a si mal-

heureusement fait perdre au Trésor en 1881. 

C'est toujours sur la même bête de somme 

qu'on met le fardeau. » 

LA RÉCEPTION D'ALPHONSE XII. 

Le roi d'Espagne arrivera samedi à Paris, 

à deux heures, à la gare du Nord, venant 
deRruxelles.il sera reçu à la descente du 

train par le Président de la République et 

tous les ministres. Les honneurs militaires 

seront rendus dans la gare même. Le roi 

d'Espagne se rendra ensuite à l'ambassade 

d'Espagne, escorté par deux escadrons de 

cavalerie, mais aucune haie de troupes ne 

sera formée sur le passage du cortège. Voici 

les fêtes organisées à l'occasion de sa pré-

sence : 
Samedi soir, grand dîner offert à l'am-

bassade d'Espagne par Alphonse XII. Di-

manche, le Président de la République con-

vie le roi d'Espagne à une partie de chasse 

à Marîy. Le soir, grand dîner à l'Elysée au-
quel tous les membres du corps diploma-

tique seront invités, ainsi que les ministres. 

Après le dîner, M. Grévy et son hôte assis-

teront à une représentation de gala à l'O-

péra. Lundi, Alphonse XII assistera à des 

expériences d'artillerie au polygone de Vin-

cennes, et le soir se rendra au Théâtre-Fran-

çais, où une représentation de gala est orga-

nisée. Mardi matin, le roi d'Espagne visitera 

le salon triennal, et il partira dans l'après-

midi du même jour pour rentrer dans ses 

Etats. [Temps.) 

des fêtes publiques qu'il est question d'or-

ganiser à Paris en l'honneur du souverain 

espagnol. 

Le ministère se préoccupe beaucoup en ce 

moment des incidents qui pourraient se pro-

duire lors du passage du roi Alphonse à 

Paris. 
Des ordres ont déjà été donnés à la po-

lice pour que des mesures d'ordre soient 

prises à l'effet d'empêcher toute manifesta-

tion hostile. 
Alphonse XII, roi d'Espagne, vient d'être 

nommé, par l'empereur d'Allemagne, au 

grade de commandant honoraire du 15e 

uhlans à Strasbourg. 
Si nous en croyons la France, le gouver-

nement serait dans l'intention d'apporter 

des modifications sensibles au programoie 

LA DÉFENSE DE LA CORSE. 

Le gouvernement français s'élait déjà ému 

d'un certain empressement du gouverne-

ment italien vis-à-vis de la Corse, et il s'é-

tait demandé pourquoi l'Italie avait élevé 

au grade de consul général son agent dans 

cette île. De plus il fut étonné des revendi-' 

cations de certains journaux officieux de la 

péninsule, revendications approuvées pat 

deux journaux allemands qui, dans une po-

lémique, affirmaient que la Corse apparte-

nait à l'Italie par droit de nationalité, et 

que, dans le cas d'un conflit avec la France, 

l'Italie serait fondée à en demander la resti-

tution. 

Cet ensemble de faits éveilla l'attention 

du gouvernement français qui, depuis plu-

sieurs années, avaitdélaissé la Corseau point 

de vue stratégique et militaire ; considérant 

que, dans le cas d'un conflit, l'Italie pour-

rait trouver UQ appui étranger dont la flotte 

s'abriterait dans les ports de la Spezzia et 

de Livourne, à quatre heures à peine des 

côtes de la Corse, il se demande s'il ne con-

venait pas de mettre celte île à l'abri d'une 

surprise — surprise d'autant plus facile que 

toutes les côtes de la Corse sont absolument 

sans défense, et que, par conséquent, une 

descente peut être opérée sans obstacle et 

sur n'importe quel point. 

En l'état donc, le gouvernement français 

a décidé de doubler la garnison de l'île, de 

garnir tous les points stratégiques d'une ar-

tillerie de forteresse capable de résister à 

une attaque par surprise, — en un mol de 

mettre la Corse en état complet de défense. 

* * 

LES CONDITIONS DE LA CHINE. 

Voici, d'après des renseignements de 

source anglaise, quels seraient les points 

principaux sur lesquels portent les négocia-

tions pendantes entre la France et la Chine: 

U Feuilleton de l'Écho Satimurois. 

LA PERLE DE WÊÊM 
Par Louis COLLAS 

VIII 

LA LETTRE. 

Elle attendit pour sortir le moment favorable et 

s entoura de précautions minutieuses pour ne pas 
êlre vue. Elle se croyait environnée d'ennemis et, 

depuis qu'elle avait reconnu l'écriture de son tuteur 
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Pas mon devoir, puisque par mon maudit ba-

vardage j'ai donné des armes contre lui? 

— Je ne sais si c'est ton devoir, dit en souriant 

Giovanna, mais à coup sûr ton désir. 

Puis, fixant ses regards sur la jeune filleï 

— Veux-tu que je te dise pourquoi le péril de ce 

Français te cause tant d'émoi? c'est parce que tu 

l'aimes. 

— Moi l'aimer ! Ne dis pas cela, ce n'est pas. 

— Tu l'ignorais, Anna; mais cet amour s'est 

glissé dans ton cœur à ton insu. Ne rougis pas, 

Anna, il n'en pouvait être autrement. Tout ce qui 

t'entoure ici froissait les sentiments et tes aspira-

tions. Tu étouffais sous la lourde atmosphère qui 

pesait sur toi. Aussi, à l'arrivée de cet étranger, 

un monde neuveau t'est apparu; tu as protesté 

contre le joug qui l'était imposé; tout ce qu'il y 

avait en toi d'élans nobles et généreux s'est révolté. 

Tu as rejeté comme une robe d'emprunt ces vul-

garités dont on avait voulu l'imposer l'empreinte, 

tu t'es révélée à toi telle que la nature t'avait faite. 

Ah ! tu es bien l'image de la mère, ardente pour ce 

qui élève l'âme, impitoyable pour la bassesse. Il en 

coûte souvent de pkner sur ces hauteurs; mais, 

quoi qu'il arrive, j'aime mieux te voir ainsi. 

Anna resta muette et pensive. 

— Et lui, dit sa nourrice, t'aime-t-il? 

— Oh ! non, sans cela aurait-il conçu ces inja-

rieux soupçons ? 

— Qui sait? 

— Non, il ne m'aime pas; il vaut mieux qu'il en 

soit ainsi. 

— Pourquoi? 

— Parce que, s'il m'aimait, il ne pourrait qu'en 

souffrir. IL protesterait contre la seule pensée de 

placer ici ses affections. 

— Mais enfin que comptes-tu faire? 

— Si je le savais, serai-je venue te consulter? 

Celte lettre que j'ai trouvée pourrait peut-être nous 

aider, je n'ai pas osé l'ouvrir. 

— Il le faut cependant, c'est notre seule res-

source. 

D'une main résolue elle brisa l'enveloppe : plu-

sieurs feuillets y étaient enfermés ; Giovanna eut la 

curiosité de lire les premières lignes ; quand elle 

eût commencé, elle ne put plus s'arrêter et alla 

jusqu'au bout. 

Pour l'intelligence de notre récit, il est néces-

saire que nous remonlions un peu plus haut. 

Au début de la guerre, M. Margot se trouvait à 

Palaiseau avec sa famille dans une charmante 

maison de campagne qu'il y possédait. A l'appro-

che des Allemands qui allaient investir Paris, il 

partit pour le Loiret où sa femme avait une pro-

priété à quelques lieues d'Orléans. La situation de 

la France devenant plus critique, il s'engagea. 

L'ennemi était encore loin, il était convaincu qu'on 

arrêterait sa marche victorieuse ; d'ailleurs, il ne 

pouvait croire qu'une femme et un enfant eussent 

rien à craindre. L'avenir devait donner un cruel 

démenti à cette confiance. Après un des nombreux 

combats qui se livrèrent autour d'Orléans, la pro-

priété fut envahie par des troupes bavaroises. Mm* 

Marget fut forcée de conduire dans les différentes 

pièces les Allemands, qui d'ailleurs paraissaient 

connaître l'habitation. Le pillage s'opéra méthodi-

quement ; tous les meubles furent fouillés, puis le 

salon fut le théâtre d'une ignoble orgie défrayée 

par les vins de la cave. 

En ce moment une gerbe de flamme s'éleva au-

dessus d'une maison voisine. C'était la vengeance 

des ennemis qui faisaient expier au village la mort 

de deux de leurs soldats tués par les francs-tireurs. 

Un vent violent soufflait de l'est et menaçait de 

communiquer l'incendie aux autres habitations. Il 

y eut un moment d'effroi et de confusion extrêmes. 

Pendant que M°>« Marget était obligée de servir les 

hôtes que lui imposait la guerre, la servante au 

milieu de la cour veillait sur l'enfant. Il fut brus-

quement arraché de ses bras ; il faisait déjà nuit et 

l'obscurité était encore augmentée par la neige qui 

tombait en flocons épais, elle ne put distinguer les 

traits du ravisseur; seulement, elle entendit le 

galop d'un cheval qui s'éloignait. 

Depuis, toutes les recherches pour retrouver les 

traces de l'enfant étaient restées infructueuses. 

^ mion-î LOTUS COLLAS. 
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 La proposition chinoise, suggérée, 

dit-on, par dos influences anglaises, est que 

la France s'annexe définitivement l'Annam 

jusqu'au fleuve rouge et laisse la Chine 

s'annexer elle-même le reste du Tonkio. Le 

fleuve Rouge serait ouvert au commerce de 
toutes les nations. 

2° La contre - proposition française ré-

clame pour la France la possession du Delta 

tout entier et par conséquent le contrôle ex-

clusif de la navigation du fleuve jusqu'à 

Hong-Hoa (Tanh-Hoa de notre carie), en 

amont de Song-Taï. Elle demande en outre 

la portion de la rive gauche du fleuve Rouge 

qui serait comprise à l'intérieur, une li-

gne partant de la côte et passant par Cao-

Bang, Thuyen-Quan, Hung-Hoa. La fron-

tière chinoise serait portée jusqu'à celle 
ligne. 

LE DOMAINE DE CHAMBORD. 

Il a été beaucoup question ces jours-ci, 

dans la presse, du domaine de Chambord. 

Un journal a publié un article d'après le-

quel le château de Chambord pouvait être 

considéré comme propriété nationale et re-

vendiqué p8r l'Etat. 

La question a été tranchée en 1 841 par la 
Cour de cassation. 

L'administration de l'enregistrement et 

des domaines avait revendiqué Chambord. 

Elle soutenait que cette propriété avait été 

conférée au donataire à titre d'apanage et 

qu'elle avait dû faire retour à l'Etat par l'ef-

fet des événements politiques de 4 830. Son 

action ayant été repoussée par la Cour 

royale d'Orléans, l'administration forma un 

pourvoi en cassation. 

Le procureur général Dupin combattit le 

recours. Il rappela d'abord dans quelles 

conditions s'était ouverte la souscription 

pour l'acquisition du domaine au profit du 

comte de Chambord. Puis il examina la 

question de propriété. Le domaine de Cham-

bord faisait partie des domaines de l'Etat 

sous l'ancienne monarchie. Ces domaines 

furent déclarés aliénables par la loi du 22 

décembre 1789. Par arrêté du 23 messidor 

on X, Chambord entra dans la dotation de la 

Légion-d'Honneur. En 1809, la Légion-

d'Honneur le vendit au domaine extraordi-

naire. Le M décembre de la même année, 

l'empereur l'érigea en ûef immédiat de la 

couronne, au profit du maréchal Berthier, 

créé prince de Wagram avec réserve ex-

presse d'aliénation. Une ordonnance du Roi 

autorisa M
m

° la princesse de Wagram, com-

me tutrice de son fils mineur, à faire ven-

dre le domaine de Chambord, et à em-

ployer le prix en renies sur l'Etat, qui se-

raient immobilisées pour être possédées et 

transmises, et faire retour, le cas échéant, 

comme eût fait le domaine même de Cham-

bord. Un jugement du tribunal civil, du 28 

novembre 1820, autorisa la vente, et, le 5 

mars 4 821, le domaine de Chambord fut 

adjugé, aux criées, à la commission des 

souscripteurs, représentée par M. de Ga-

lonné, avec déclaration de l'intention d'of-

frir ce domaine à M. le duc de Bordeaux. 

» C'est ainsi, messieurs, concluait M. Du-

pin, que Chambord est devenu très-légale-

ment, à notre avis, la propriété libre et pri-

vée de la commission des souscripteurs, 

avec l'intention qui vient d'être énoncée. » 

M. Dupin démontra ensuite que le domaine 

de Chambord n'avBit jamais été constitué en 

apanage el qu'il était le patrimoine privé du 

duc de Bordeaux, devenu depuis le comte 

de Chambord. 

La Cour de cassation se rallia aux conclu-

sions de ce réquisitoire et rendit un arrêt 

conforme, décidant ainsi que le domaine de 

Chambord était la propriété privée du 

Prince è qui il avait été donné et qu'il avait 

le droit absolu d'en disposer à sa guise. 

ETRANGER 

LES PRÉPARATIFS DE LA RUSSIE. 

On télégraphie de Vienne au Daily News : 

« Les derniers avis de Varsovie portent 

que la Russie fait d'énormes préparatifs de 

guerre le long de la frontière austro-alle-

mande. Le gouverneur général Gourko s'est 

rendu à Apetrokow el à Konslk où, en cas 

de guerre, les quartiers généraux seraient 

établis. Il doit aussi inspecter les fortifica-

tions et les chemins de fer de la zône fron-

tière. Deux corps d'armée ont été répartis 

sur le territoire compris entre la Vistule el 
le Boug. 

» Une fourniture de 36,000 lits militaires 

a été mise en adjudication, et ordre a été 

donné sur toutes les lignes de chemins de 

fer de se munir de wagons de troupes. 

» Une liste de tous les steamers de la mer 

Noire a été dressée, et les capitaines ont 

reçu l'ordre de se tenir prêts à transporter 

des munitions, des troupes et des provi-

sions ; les navires ont cessé d'exécuter les 

commandes de l'industrie privée, de façon 

que le transport do blé est interrompu. 

» D'énormes dépôts de provisions ont 

été établis sur tous les points de la fron-
tière. 

» On a également fait une liste de toutes 

les personnes qui, si la guerre éclate,doivent 

être déportées de Pologne et internées dans 

le centre de la Russie. » 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 25 septembre. 
Le marché est meilleur qu'hier. Les cours se re-

lèvent légèrement : le 3 0/0 est à 79.10, l'amortis-

sable à 81.45, le 4 1/2 0/0 1883 à 108.55. 

Les établissements de crédit profitent dans une 

certaine mesure des dispositions plus favorables du 

marché. La Banque de Paris et des Pays-Bas s'é-

lève de 965 à 975; le Crédit Foncier de 1,290 à 
1,297.50. 

Il est évident que si l'état du marché était plus 

favorable, on verrait les progrès du Foncier s'ac-
centuer dans une plus large mesure. 

Les obligations du Foncier sont toujours en fa-

veur; les Foncières Nouvelles] à 350, les Commu-
nales 1880 à 453. 

Les chemins français sont sans grandes affaires : 

le Lyon à 1,407.50, le Midi à 1,165, le Nord à 
1,865. 

Le Suez est sans affaires aux environs de 2,400. 
Le Panama est à 495. 

Sur le marché libre, l'obligation nouvelle Pa-

nama est offerio sans preneur à 284, soit un franc 
de perte sur le prix d'émission. 

Les fonds d'Etats étrangers sont sans grande va-
riation. 

L'Extérieure Espagnole demeure à 58, l'Italien 

5 0/8 reprend à 91.30, 1 Egypte Unifiée à 361.25. 

Le placement des obligations 4 0/0 Ouest-Algé-

rien, dont nous avons déjà parlé, est accueilli avec 

faveur par le public qui, instruit par le passé, re-

cherche avant tout la sécurité pour son capital. Ces 

titres remplissent d'ailleurs toutes les conditions 
voulues; l'intérêt est rémunérateur. 

La Banque des Communes de France délivre ces 

obligations rapportant 20 fr. au pris de 444 fr., 

ce qui représente un revenu annuel de 4.17 0/0 net 
d'impôt. 

Les garanties soût absolues, car l'intérêt et l'a-
mortissement sont garantis par l'Etat. 

D'ailleurs, les titres des Chemins Algériens se vul-

garisent de plus en plus dans le public qui en ap-
précie les avantages et l'avenir. 

Rappelons que le Financier des Communes an-

nonce pour son prochain numéro une étude sur les 

Chemins Algériens dont nous entretiendrons nos 
lecteurs. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

des maladies graves seront cer'aip 

gendrées par le vent du nordauU ?*« 
trop souvent. H

 J^g-, .. 

Il suffit, en effet, d'être m
0

nM 
Un-e f0j 

' rfW. 
ur les glacis du château, pour avn 

qué que le séjour n'y serait „«. 

Ha 2
e
 à M. le Maire de Saumur. 

Monsieur, 

L'auteur de la noie qui précède ma lettre 

du 8 septembre a dit vrai lorsqu'il a parlé 

de mes principes républicains ; il a dit vrai 

encore en affirmant que je n'ai jamais, dans 

mes polémiques, fait entrerla politique dans 

les affaires municipales; car je crois, en 

effet, qu'en matière de gouvernement d'une 

cité, il ne devrait se manifester qu'une opi-

nion, générale et unanime, celle des vérita-

bles intérêts de la commune. Que le Bien 

s'opère par un républicain ou par un légi-

timiste, qu'importe I pourvu que ce soit le 
Bien. 

Mais là est la difficulté: ce que l'un juge 

être un Bien, l'autre jugera souvent que 

c'est un Mal, et c'est ainsi qu'un collège com-

munal de jeunes filles, à Saumur, a appelé la 

controverse sur son utilité. Tout le monde 

n'est point partisan des lumières de l'ensei-

gnement, ou du moins de l'enseignement 

aujourd'hui adopté par l'Etat. Ceci est l'ef-

fet des opinions politiques ou religieuses. 

Gallien dit oui, Hippocrate dit non. Mais 

qu'un projet soit voté, chacun a le droit 

d'examiner, de contrôler et de dire si, suivant 

lui, tout se passe suivant les règles de l'é-

quité et de l'économie. 

C'est ainsi que, tout d'abord, la manière 

dont a eu lieu l'adjudication du collège com-

munal de filles a soulevé, et à juste titre je 

crois, des observations et des discussions 

qui avaient leur raison d'être. 

Aujourd'hui l'on n'est plus qu'en présence 

d'un fait, et, de ce fait, découlent les plaintes 

que ma lettre a traduites assez fidèlement, 

si j'en crois certains témoignages qui m'ar-
rivent. 

Ainsi, une mère qui signe : Une républi-

caine, m'écrit que bon nombre de mères 

comme elle sont bien décidées à ne point 

envoyer leurs filles dans un collège où tou-

tes les règles de l'hygiène font défaut, et où 

y serait n
a8

 „ 
même en plein été. Cette remaron

 lb 

faite personnellement dans ma jeunes^
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L'emplacement indiqué par l'un d » 
bres de la commission du Conseil
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pal, et dont la voix eût dû être écouté'--

répète, comme étant celle d'un homm
 1( 

bâtiment, était infiniment mieux ch
 6 du 

le plan que l'on m'en a donné est ̂ f',^ 

collège aurait été bâti beaucoup pi
Us
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plus facile, et surtout beaucoup
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Le budget d'une ville, vous le
 sa

y
ez

 y 
sieur le Maire, est tout ce qu'il y
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délicat au monde, et l'on ne doit y touch 

qu'avec parcimonie et une nécessité nb 

lue. Eh bien, le reproche que vous ad
re

?
5û 

la ville entière, je puis le dire, c'est d'avoi" 

semé dans cette construction une somm 

beaucoup trop considérable, et si voT 
aviez interrogé vos administrés comme i 
l'ai fait, de bonne foi et sans parti-pris, vous 

auriez recueilli partout cette opinion ni 
l'on pouvait élever ce collège avec moittidt 

la somme votée, ou 200,000 fr. pour la Ville 

au lieu de 400,000 francs. Une économie 

de 200,000 fr., c'est bien quelque chose, el 

la vanité ne doit jamai's, dans ces circons-

tances, jouer le rôle qu'on vous reproche 

d'avoir voulu qu'un édifice majestueux lais' 

sât un souvenir de votre règne I C...
 r{

. 
g nante. 

Croyez, Monsieur, que je ne partage 

point cette opinion , sachant bien qu'un 

Conseil municipal, aussi bien qu'un maire, 

n'ont jamais en vue que le bien ginènî. 

Mais si haut qu'ils soient placés, ils peu-

vent se tromper assurément, et c'est) l'opi-

nion de tout Saumur que vous vous êtes 

trompés lourdement, et que vous auriez 

bien mieux fait, tous, d'écouter celui de vos 

membres qui connaissait la matière tout 
particulièrement. 

Il demeure donc avéré que votre palais 

est élevé contrairement aux vœux des uns 

et à l'avis des autres ; et c'est là une im-

mense faute municipale, que les prochai-

nes élections pourraient bien mettre en re-

lief , beaucoup plus que ne le font mes 
paroles. 

Cependant, il convient d'être juste tou-

jours, et ma loyauté doit de vous défendre 

contre des accusations que j'ai entendu for-
muler. 

Ainsi, beaucoup de Saumurois sont con-

vaincus que, en suite d'une clause du contrai, 

Y Etat devra être remboursé de son avance 

de 400,000 fr., si tel nombre d'élèves n'est 

point atteint. C'est là une erreur : le rem-

boursement ne s'opérerait qu'au cas où une 

nouvelle municipalité donnerait au collège 

une autre destination que celle pour la-

quelle il est élevé. N'est-ce point cela, Mon-

sieur le Maire ? 

Ainsi encore on demeure persuadé qua 

ce palais coûtera beaucoup plus que le de-

vis ne le comporte, surtout par les travaux 

LE CERF ET J. J. ROUSSEAU 

L'un de ces derniers jours, après un 

déjeuner copieux et par un soleil qui ré-

jouissait le cœur, je sortais de chez moi et 

gagnais les boulevards; je me rendais à 

mon cercle. Quand l'estomac est bien lesté, 

il arrive à bon nombre de gens d'aimer peu 

réfléchir aux choses sérieuses, d'adorer ne 

songer à rien, bref, de n'être pas bons à 

grand'chose intellectuellement parlant. 

Je suis de ceux-là, aussi était-ce à pas lents, 

cigare aux lèvres, canne sous le bras et 

mains derrière le dos, que j'allais où mes 

jambes me conduisaient. 

Un monsieur, venant en sens inverse, et, 

comme moi, regardant de côté et d'autre, 

me heurte distraitement : nous sommes nez 

à nez, et la mésaventure fréquente qui ferait 

de deux héros deux hommes stupides pour 

qui les regarderait, nous arrive tout comme 

à des gens pressés ; nous piétinons cinq mi-

nutes sur place sans pouvoir nous livrer 

mutuellement passage. Tous deux impatien-

tés, nous nous regardons. Une exclamation 

de surprise s'échappe en même temps de 

nos poitrines: — « Toi, RobertI quelle fi-

gure épanouie I » — « Ronjour, Fernand , 

mais quel air triste 1 » Robert, c'est le nom 

auquel je réponds; le visage désolé c'était 

donc celui de mon ami. 

Après l'échange d'une poignée de mains: 

— « Fernand, tu fais pitié! Quelqu'un des 

tiens serait-il en péril? Puis-je l'être de quel-

que utilité? Parle 1 » — « Robert, tu es bien 

bon, merci 1 mais ton secours n'est plu9 né-

cessaire ni à lui ni à moi. Ce matin, tu m'au-

rais aidé à l'ensevelir; tu n'étais pas là, j'ai 

fait la chose tout seul. Le pauvre ami, il m'a 

quitté en attachant sur moi un long regard 

d'adieu et en me tendant une dernière fois... 

sa bonne grosse patte. » 

Un éclat de rire faillit sortir de ma gorge, 

mais je sus me contenir (il faut respecter 

toutes les douleurs). Le mot ensevelir m'a-

vait fait passer un frisson : qui dit ensevelis-

sement dit enterrement, et qui dit enterre-

ment dit mort... J'avais cru à la perte d'un 

parent ou d'un ami de Fernand ; et voilà 

que le défunt avait une patte et non une 

main. Le mort était un animal. La chose, 

pour devenir moins lugubre, n'en devenait 

peut-être pas moins intéressante. 

— « Ah I la belle! la bonne bêle ! » sou-

pira Fernand, en essuyant une vraie larme. 

Et moi, en voyant pleurer ce mondain 

blasé, je songeais que bien des gens sont 

emportés par le corbillard, sans laisser der-

rière eux de pareils regrets. 

« Robert, reprit mon ami, où allais-tu? 

Tes moments sont-ils comptés? 

— Pourquoi cette question ? 

— Parce que si tu n'as rien qui te presse, 

nous marcherons et je te raconterai un point 

curieux des états de services de mon pauvre 

limier; reparler de lui me fera du bien. 

Enfin je savais quel était le mort tant re-
gretté : c'était un chien. 

Je fis de bonne grâce le sacrifice de mon 

cercle, et, offrant mon bras à Fernand, nous 

gagnâmes les Champs-Elysées. 

Mon ami commença : « Tu te souviens de 

Ramono, du vieux Ramono, de mon cher 

Ramono. Ah 1 c'en était un bon chien de tête 

celui-là ! Depuis quelque temps il était pa-

ralysé du train de derrière, pauvre bête ! 

Mon piqueur le ramena de la campagne. Je 

voulais mon Ramono à Paris; je le voulais 

près de moi; j'entendais le soigner moi-

même ; il avait bien droit à cette marque 

d'affection ; pense donc ! c'était un vieux et 

fidèle serviteur : il était âgé de 22 ans ; né 

dans mon chenil, il n'était jamais sorti de 

chez moi. Il est mort. Qu'il dorme en paix, 

il a bien gagné le repos ! Je disais donc que 

j'allais te conter une particularité de sa vie. 

Ecoute, et tu verras si tous les limiers du 

globe ont assisté à pareille aventure. 

C'était dans ma propriété de D,.., ce châ-

teau dans l'Oise que j'ai fait restaurer l'an-

née dernière. Par une froide el belle mati-

née de décembre, il y avait chez moi rendez-

vous de chasse. Quelques amis des châteaux 

voisins et moi nous attendions dans la cour 

la rentrée de mon piqueur qui, dès l'aube, 

et tenant en laisse Ramono, mon meilleur 

chien de fête, était parti pour lever le pied 

d'un cerf dans les bois d'Ermenonville. No
8 

chevaux piaffaient, les chiens hurlaient, es 

hommes soufflaient dans leurs doigt». W 

amazones frappaient leurs bottes de leurs 

cravaches en signe d'impatience, et nous, 

nous entamions un deuxième cigare, quao
Q 

le piqueur apparut enfin. On se groupa an-

xieux autour de lui. Il apportait une bonne 

nouvelle. Il avait, disait-il, reconnu l'
a

JÎJ"J 
par le pied et aussi par les fumées, et n

 e

à 
déduisait que nous allions avoir à faire 

un dix cors. . i 
Un dix cors? Quelle bonne aubaine' 

Chacun se frotta les mains. « En route ' j 
criai-je à tout l'équipage. On fut bien oi 

la brisée. Découpler les chiens de meute u 

fut que l'affaire d'un instant. Je ne te na-

rerai point les diverses phases d'une ena 

au cerf, lu les connais aussi bien qu
fl m

 ' 

Qu'il me suffise de te dire que le dix
 00 

était un vieux routier ; qu'il réussit a 

pendant de longues heures ; et que, «j 

l'espace de temps qui s'écoula entre te
 10 
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dra faire pour en faciliter l'accès. 

ffj*ïj y convient d'apprendre au public 

l'adjudication, par ses divers rabais, a 
q
 du disponible un somme de 160,000 fr., 

r
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re
 gérait bien le diable si les travaux ef-

e
!^ifs devaient dépasser nécess airement une 

te
;
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lle économie. 

je ne sais ce qui vous arriverait alors, a 

s e
{
 a

 tout le Conseil municipal ; mais ce 

je
 je sais, c'est que ce n'est plus guère que 

^
ur
 ^ point que doit porter votre attention 

la plus scrupuleuse. 
^pendant, la façon de l'édifice aura be-

soin aussi d'être surveillée par qui de droit, 
j
 ca

 n'est par vous, à l'endroit des briques, 

dont a parlé ma lettre du 8, comme étant 

trois fois plus coûteuses queletuffeau qui, 

d'ailleurs, est un bon , solide el excellent 

compatriote. 

je devais ces explications aux personnes 

qui ont bien voulu m'honorer de leur cor-

respondance ; et vous voyez, Monsieur le 

Maire, que j'ai eu bien soin encore d'écar-

ter de cette deuxième lettre tout ce qui a trait 
à la politique. 

La politique divise trop souvent ; l'intérêt 

général rapproche et unit. 

C'est dans ces sentiments que je médis 

encore 
Voire dévoué concitoyen, 

PAUL PROUTEAU, 

De Fontevraull et de Paris. 

ERRATUM. — Une transposition d'alinéa ! 

a eu lieu dans l'oraison funèbre de M. le I 

curé Coûtant. 

Le paragraphe du milieu de la 2° co-

lonne, commençant par ces mois : On le 

vit bien, etc., doit précéder le paragraphe : 

Quam dikcta, au bas de la môme colonne. 

Nous lisons dans l'Anjou : 

« Vendredi, 21 septembre, M. le comte ! 
de la Selle et M

me
 In comtesse de la Selle, ! 

née de Kersabiec , ont fait célébrer, dans j 

l'église des Verchers, un service solennel ( 

pour le repos de l'âme du comte de Cham-

bord. Le drapeau blanc était étendu sur le 

catafalque et, tout autour, vingt-huit hom 

mes portant des cierges formaient une garde 

d'honneur. L'église était richement décorée 

de tentures fleurdelisées et d'écussons aux 
armés royales. » 

ARMEE TERRITORIALE. 

Le ministre de la guerre vient de faire 
afficher l'avis suivant : 

CLASSES DE 1869 ET 1870-1874 ET 1878. 

Les hommes des catégories désignées ci-

dessous sont prévenus qu'ils devront dépo-

ser leur livret individuel à la mairie de leur 

domicile ou de leur résidence à partir du di-

manche 18 novembre 1883 jusqu'au diman-
che 2 décembre suivant: 

1. Tous les hommes des classes de 1869, 

1870 et 1874 sans exception ; 

2. Les hommes de la classe 1878, à l'ex-

ception de la première portion, lesquels ont 

quitté le service actif porteurs de leur livret 
en règle. 

Nota.—Les hommes ayant contracté l'en-

gagement conditionnel dans le courant de 

l'année 1879 sont de laclassede 1878. 

Nota.—Les hommes ayant contracté l'en-

gagement conditionnel dans le courant de 

l'année 1879 sont de la classe de 1880. 

En conséquence, les livrets des hommes 

désignés ci-dessus seront pris à la mairie 

par la gendarmerie et adressés par elle au 

bureau de recrutement pour y faire établir 

les ordres de route ; ils seront renvoyés à 

la gendarmerie, qui les remettra aux inté-
ressés. 

Les hommes qui ne se conformeraient pas 

aux prescriptions du présent avis seraient 
passibles de punitions disciplinaires. 

Avis IMPORTANT. — Les hommes sont pré-

venus qu'ils doivent toujours réclamer un 

récépissé lorsqu'ils remettent leur livret à la 

mairie ou à la gendarmerie. 

On lit dans le Gaulois : 

« Aujourd'hui ont lieu les obsèques de 

M. Roué du Plessis, un brillant officier de 

cavalerie qui a marqué par des actions d'é-
clat sa carrière militaire. 

» Il est mort hier, à Paris, après une dou-

loureuse et longue maladie qui l'avait éloi-
gné du service. 

» M. du Plessis appartenait à une an-

cienne famille de Vendée dont les origines 

remontent aux Croisades, et il avait conser-

vé pieusement le dépôt des traditions de cou-

rage, d'honneur et de fidélité des siens, qui 

ont toujours été des serviteurs dévoués de 
nos Rois. 

» Le souvenir de son esprit et de son ca-

ractère chevaleresque lui survivra parmi 
ceux qui l'ont connu et aimé. 

» M. Mené du Plessis était chevalier de la 

Légion-d'Honneur. Il n'avait que quarante-
deux ans. » 

Le service d'hiver sur les chemins de fer 
de l'Etat commencera lundi prochain 1

er 

octobre. 

Il faut que le contribuable en prenne son 
parti : le gouvernement prétend le charger 

de nouveaux impôts pour la bagatelle de 

80 millions. C'est à l'alcool et aux vins que 

M. le ministre des finances compte deman-
der ces millions. 

Pour éviter cette extrémité, il eût fallu soit 

un retour de confiance, qui eût amené la re-

prise des affaires, soit une diminution réso-

lue des dépenses. La République se recon-

naît incapable de l'un et de l'autre. L'inca-

pacité et la passion républicaines ne permet-

tent pas le premier résultat. La convoitise 

républicaine fait obstacle au second. A la 

France maintenant de supporter les frais du 

régime qu'elle s'est donné. C'est la carte à 
payer des élections républicaines. 

héron s'était abattu sur l'étang du moulin, 

prit à la hâte le fusil de son patron et tira 

l'animal, qu'il tua ; mais l'arme éclata en 
même temps, el les éclats lui emportèrent 

deux doigts et le pouce de la main gauche. 
Son patron l'a fait conduire aussitôt à 

l'hôpital de Vihiers. Sa blessure est grave ; 

on craint que l'amputation de la main ne 

soit nécessaire. 
Le fusil avait été chargé cinq ou six jours 

auparavant par son camarade Piochon, et 

il est probable que la poudre était trop abon-

dante. 

Commune de Fontevraull. 

FÊTE DE LÀ SAINT-MICHEL 

LUNDI 1er octobre 1883. 

A l'occasion de la fête de la Saint- Michel, 

les concours et jeux ci-après auront lieu 

lundi prochain à Fontevrault : 

A 9 heures 1/2. — Concours de beurre, 

œufs et poulets. — Des prix en argent se-
ront décernés. 

A midi.—HT à la cible, avec prix divers. 

A 2 heures. — Mât de cocagne, avec prix 

divers dont une montre en argent. 

A 3 heures. — Baptême des Kroumirs 
(prix en argent). 

A 3 heures 1/2. — Jeu de la Poêle (prix 
divers). 

A 4 heures. — Barbotage (prix divers). 

A partir de 3 heures. — Gonflement de la 

montgolfière La Ville de Fontevrault, ayant 
10 mètres de hauteur. 

A 5 heures. — Départ do la montgolfière. 

A 5 heures 1/2. — Distribution des récom-
penses à la Mairie. 

A 6 heures 1/2. — Illumination au gaz de 
la Promenade et de la Mairie. 

A 7 heures. — Retraite aux flambeaux. 

A 8 heures. — Embrasement de la ville 

de Fontevrault au moyen de feux de Ben-
gale. 

La musique de la Colonie agricole de 

Sainl-Hilaire prêtera son concours pour 
cette fêto. 

Il ne sera perçu aucun droit de place sur 
les marchands étalagistes. 

LA PLAINE. — Vendredi soir, vers 5 heu-

, res, le sieur Antoine Meslé, meunier au 

' moulin de la Bousselière, commune de la 

Plaine, canton de Vihiers, informé qu'un 

LES PRCD HOMMES DANGERS. 

Il y a une complète anarchie chez les 

Prud'hommes d'Angers. Hélas! n'est-elle 

quelà dans notre étrange République? Mais, 

pas d'allusion au conseil des ministres, et 
rapportons le fait en quelques mots : 

Le Conseil des Prud'hommes, composé, 

comme on sait, moitié de patrons, moitié 

d'ouvriers, tenait dimanche séance à l'Hô-

tel-de-Ville, pour procéder à l'élection d'un 

président et d'un vice-président. Deux can-

didats étaient en présence, M. Prosper Ja-

min, représentant de l'industrie des ardoi-

sières, et M. Gaisné, ce cordonnier mar-

chand de vin, si célèbre dans notre cité par 

ses éloquentes manifestations en faveur du 

socialisme — nous n'osons pas dire du nihi-
lisme. 

Le nombre des votants était de dix-huit 

Huit patrons ont voté pour M. Jamin; mais 

les neuf ouvriers, avec ensemble, ont vole 

pour M. Gaisné, et l'un des patrons, M. 

Raron, ayant mis sur son bulletin le nom 

du légendaire conseiller municipal de la 

Doutre, c'est celui-ci qui a été proclamé 
président. 

Malheureusement pour M. Gaisné, la 

coupe amère des folles ambitions n'était pas 

loin de l'urne du triomphe, et, à peine l'élu 

avait-il eu le temps de remercier ses fidèles, 

que tous les conseillers patrons, à l'unani-

mité , se déclaraient démissionnaires, ne 

voulant pas, ont-ils déclaré, accepter la res-

ponsabilité de jugements rendus par un 

prud'homme dont la capacité n'est pas en-

core suffisamment incontestable. Et voilà 

le Conseil des prud'hommes à reconstituer 

entièrement. 

Trouvera-t-on des patrons pour rempla-

cer ceux qui ont cru devoir se retirer ? Il 

est permis d'en douter. Mais peut-être s'ar-

rangerait-on d'un Conseil uniquement com-

posé d'ouvriers. [L'Anjou.) 

I 

cer et l'hallali, il mit sur 1" fl«nc plusieurs
 x 

chevaux et la moitié de notre vautrait com-

posé de 52 chiens bien mordants. Plusieurs 
fois il débucha ; chiens el hommes, à main-

tes reprises, virent l'animal sans pouvoir le 

cerner ; l'équipage entier rivalisa d'ardeur. 

Parfois les chiens haletants s'arrêtaient dé-
routés, mais aussitôt les valets arrivaient, 

'es appuyaient de la voix ou de la trompe, 
el

 les vaillantes bêles reprenaient leur pour-

suite. C'était une lutte héroïque ; pourtant 

le succès se faisait attendre. Soudain, on 

sonna le bat-l'eau. Grande joie parmi nous 
to

us. Le dix cors s'était jeté dans l'étang 

lui entoure l'île des Peupliers, et nous 

crûmes qu'enfin nous allions le tenir. Les 

?•*•> poussèrent leurs montures et tout 

riv n
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 déception I notre cerf, par un splen-
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 Par »ous les veneurs, le 
un S ' 7nlou

«»ent, l'enfermaient dans 
^rcie de gueules armées do mâchoires 

bien garnies. 

Le pauvre et courageux dix cors avait 

réussi à atteindre la rive enviée ; il fait un 

effort suprême et le voilà dans l'île ; mais 

cet effort était de trop ; et l'animal était 

perdu. Harassé, n'en pouvant plus, forcé, 

il tombe devant les chiens, et l'hallali cou-

rant sonne aussitôt. A ces accents de la 

trompe, le cert comprend sans doute que 

l'on sonne son glas, et, athlète, noble et 

fier, il veut périr debout. Il appelle à lui 

son courage et ce qu'il lui reste de force, et, 

tête baissée, il attend les assaillants. Le 

combat fut gigantesque, et, chose étrange, 

l'endroit que le dix cors avait choisi pour y 

mourir, c'était une tombe, la pierre de J.-J. 

Rousseau. Oui, c'est sur le mausolée de. 

l'auteur d'Emile que le cerf a péri. Mon pi-

queur a servi au couteau le valeureux ani-

mal qui ne succomba sous le fer qu'après 

avoir décousu dix chiens, dont deux mortel-

lement. Il s'était bien vengé de la joie 

que, quelques instants plus tard, les chas-

seurs éprouvaient à sonner l'hallali final, et 

de la fierté avec laquelle je fis les honneurs 

du pied à cette blonde chasseresse aussi 

intrépide que jolie, tu sais, la jeune com-

tesse de B... 

Mon fidèle Ramono était à la bataille de 

l'île des Peupliers; il a largement contribué 

à la victoire; le dix cors l'y a décousu, c'est 

PRÉDICTIONS DE NICK. 

Voici, d'après Nick, quelle sera la physio-

nomie probable du mois d'octobre : 

La déclinaison des astres étant plus éle-

vée et croissante, les bourrasques, qui pré-

cédemment sévissaient plus haut ou plus 

bas, se rapprocheront plus souvent de nos 

latitudes. Par suite, le temps sera plus va-

riable et plus humide sur la France et sur 

les pays voisins, notamment sur les zones 

du Nord et du Centre. Temps un peu moins 

agité sur la zone méridionale, mais encore 

assez humide ; variations brusques de 

température, quelques gelées blanches pen-

dant les éclaircies de la troisième dizaine. 

Bourrasques probables, signalées ou non 

plus tard par le JVeio- York Herald, an début 

des périodes critiques indiquées ci-après, 

avec coups de vent, gros temps, pluie ou 

orages épars et crues locales à la suite, sa-

voir : 1° vers les 1" (??), 4 ; 2° vers les 6 

(7), 9 ; 3° vers les 14 (???), 16, 18 ; 4* vers 

les 20 (??), 23 ; 5° vers les 26 (??), 29, 31. 

Le nombre des points d'interrogation in-
dique l'importance probable des pertur-

bations. Celles-ci retardent de un ou deux 

jours, suivant la latitude ou la longitude 

des localités. Les dates indiquées par nous 

s'appliquent au littoral de la Manche. 
Avis aux gens de mer. 

CONSEILS ET RECETTES. 

ARROSAGE DES PLANTES EN POTS.—L'arro-

sage, dit la Neueste Erfindmg, l'une des 

choses les plus délicates de la culture des 

plantes d'appartement et de serre, exige 

que l'on s'assure d'abord si la plante a 

réellement besoin d'eau. Pour cela, il suf-

fit de frapper du doigt sur le milieu de la 

partie latérale du pot. Si on obtient un son 

clair, la plante a besoin d'eau; si le bruit 

} est sourd, c'est qu'il y a encore assez d'hu-
I midi té. 

vrai ; mais trois mois après, mon limier 

courait un daguet. Ramono était le dernier 

survivant do celte journée homérique. Si je 

regrette mon Ramono, ce n'est pas tant 

pour cet exploit cynégétique que pour l'im-

pression profonde que j'ai conservée de cette 
aventure. 

Tu médiras que j'étais jeune alors, que 

j'avais peut-être sans m'en douter une âme 

de poète ; je ne sais si la poésie était un sen-

timent qu'en C3 temps-là je comprenais; tout 

ce que je puis te dire, mon bon, c'est que 

devantee cerf, ce beau dix cors étendu inerte 

et sanglant sur la pierre du tombeau de 

Jean-Jacques, j'éprouvai un je ne sais quoi, 

un quelque chose d'indéfinissable qui m'im-

mobilisa pendant de longues minutes. Oui, 

il y avait là un spectacle simple et grand ; il 

y avait là une antithèse qui inspirait la mé-

ditation; ne donnait-il point à réfléchir ce 

hasard, ce bizarre concours de circonstan-
ces qui faisait expirer un cerf sur un tom-

beau, et qui, confondant dans le même des-

tin l'homme de génie et le simple animal, 

semblait se complaire à prouver le néant 

de la gloire et l'inévitable égalité dans la 
mort. » 

Fernand parlant, moi écoulant, nous 
étions arrivés à l'Arc-de-Triomphe, mon 

ami un peu fatigué et aussi un peu consolé, 

car la fatigue du corps calme un regret au-

tant que la lassitude de l'âme ; il me serra la 

main et me quitta en me faisant promettre 
de l'aller voir bientôt. 

Moi, je regagnai ma demeure, me de-

mandant si, de son vivant, le philosophe de 

Genève aurait pu admettre, sans bondir 

d'orgueil, qu'un jour la malignité de la for-

tune donnerait un même et dernier asile à 
un cerf et à l'illustre Jean-Jacques. 

RAOUL BONNERY, 

De la Société des Gens de Lettres. 

Un jeune employé du ministère de la marine 
avait à recopier un rapport au ministre, nuise 
torraioait par ces mots : 
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ortil du

 P°
rt

' P°
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 P« «n vent de b.-li. (Sud-Est). » 

Le jeune homme, qui n'était pas au couraut des 
abréviations, traduisit « S.-E. » de 1a façon sui-
vante: « v 

« Et le navire sortit du port, poussé par un 
vent... de Son Excellence. » 

* * 

^inspecteur. - Petit gas, montre-moi ta dictée 
L élevé. — La v'ià, m'ssjau. 

L'inspecteur. - Comment ! tu écris rémblinn, 
avec un petit r ? repuoitque 

L'élève. - Dame 1 m'ssieu, croyions pas cme ce 
fut un nom propre.

 H M L8 



LA SEMAINE ILLUSTRÉE 
ET LE MESSAGER DE LA SEMAINE 

Sommaire du numéro du 1% septembre 1883. 

Chronique parisienne, par Alcesle. 

L'esprit de la semaine, par Grippe-Soleil. 

Chronique générale de la semaine. 

Courrier littéraire et artistique. 

Le chant du Crapaud (aocturne), par Armand 
Masson. 

Pillone, roman de Guillaume Bergsoë, traduit 
du Danois (suite). 

Souvenirs d'un voyage dans le Monténégro, par 
M. Sumien. 

La Barque du coupeur de joncs (poésie), par H. 
Martin-Dairvault. 

Curiosités de la science, par un Académicien 
(d'Rtampes). 

L'Anglaise de Dumas (nouvelle), par Don Cléo-
phas. 

Chronique mondaine, par Jenny Lensia. 

Carnet de la maison, par Nouraskïne. 

Petite correspondance. 

Sphinxiana, par Brarnet. — Bibliographie, par 

R. Chassemout. — Bulletin financier, par E. Briau. 

— Chronique agricole, par Marcel de Montbrien. 

Librairie H. OODIN, 51, rue Bonaparte, Paris. 

LA LANTERNE D'ARLEQUIN 

Illustrée, 10 centimes 

PARAISSANT TOTJS LES DIMANCHES. 

Nous rappelons à nos abonnés qu'ils peuvent 

recevoir la Lanterne d'Arlequin toutes les semaines, 

pendant un an, pour 5 fr. au lieu de 8, en adres-

sant au Directeur, à Tours, rue Richelieu, 13, un 

mandat ou un bon de poste avec une bande de 

notre journal. C'est une laveur spéciale dont DOUS 

les engageons à profiter. 

Sommaire du n° 130 : La Monarchie. La Maison 

de France. Le Comte de Paris. Le Duc de Char-

tres. Le Duc de Nemours. Le Prince de Joinville. 

Le Duc d'Auraale. Le Duc de Montpensier. Histoire» 

d'un traité de paix. Une courbatura Circulaire 

confidentielle de M. Thibaudio. 

Abonnements de propagande : 
NOUVEAU TARIF des abonnements de propa-

gande souscrits par nombre et adressés indivi-

duellement aux personnes désignées par le sous-

cripteur : 

5 abonnements à 6 francs : 30 francs ; — 10 

abonnements a 5 fr. 50 : 55 francs ; — 15 abon-

nements à 5 fr. 25 : 78 fr. 75 ; - 20 abonne-
ments à 5 francs : 100 francs. 

L'ÉLECTRICITÉ, revue hebdomadaire 

illustrée (8e année). Sommaire du numéro du 

22 Septembre 1883• Les machines dynamo-

électriques, par le professeur Sylvanus-

P. Thompson, de l'université de Bristol 

[suite] (E. Boistel). — L'éclairage élec-

trique d'une ville américaine (A. R.). 

— Le téléphone à marteau (E.Leonardi). 

— Observations sur la construction des 

machines d'induction, par M. S.-T. Dou-

brava (E. R.). — Un nouveau système 

d'installation des fils souterrains (Ë. R.). 

—La prochaine conférence internationale 

des électritiens.—L'éclairage électrique 

des navires.— Chronique. 

Le numéro, 50 centimes. — France: 

Un an, 20 fr.;six mois, 10 fr. ; Union pos-

tale: 26 fr.; six mois, 12 fr. 50.— PARIS, 

16, rue du Croissant. 

Voici le sommaire du dernier numéro 

de- l'Univers illustré : 

TEXTE : Courrier de Paris, par Gérôme. — Me-

nus faits. — Le Salon triennal. — Théâtres, par 

Damon. — Henri Conscience. — Paul Siraudin. — 

Geoffroy. — Variétés : Les vingt-huit jours d'un 

réserviste, par Henri Amie. — L'île de Man, par Ch. 

F.—Le Taymoulh Castle à Tamatave, parR. Bryon. 

— Nouvelle, par Paul Gaillard. — La catastrophe 

de Java, par R. Bryon. — Le Cacique (suite), jour-

nal d'un marin, par Henri Rivière. — Bulletin fi-

nancier, par Plutus. — Echecs. 

GRAVURES : Henri Conscience. — Paul Siraudin. 

—Geoffroy.—L'île de Man. — Le Taymouth Castle 

devant Tamatave. — La catastrophe de Java : vues 

de Krakatoa et d'Anjer.—Les vingt-huit jours d'un 

réserviste. — M11* Isaac. du théâtre national de 

l'Opéra. — Théâtre de la Porte-Saint-Martin : 

Froufrou, pièce en cinq actes, de MM. Meilhac et 

Halévy.— Beaux-Arts : Deux bons amis, tableau de 

M. J. Archer. — Entrée du caveau funéraire de M. 

le comte de Chambord, à Castagnovizza.— Rébus. 

Le «Keune Age Illustré, journal des 

enfants, paraissant tous les samedis, sous 

la direction de Mlle
 LERIDA-GEOFROY. 

Editeur : Victor PALMÉ, 77, rue des Saints-
Pères, Paris. 

Un an, 10 francs ; 6 mois, 6 francs. 

EXPOSITION UNIVERSELLE DE l
878 

Classe 66. 

MÉDAILLE »'AnQEft
T 

COFFRES-FORTS 

xM. HAFFNER aîné r » 
cant de coffres-forts, a obtenu une Mi?n.,,ri-

D'ARGENT à l'Exposition universellede p
 1 

pour la perfection qu'il a apportée dans la 

truction de ses coffres-forts. Reconnus suné
C-
°

ns
" 

pour leur solidité, leur incombustibiliij\
Un 

serrures ont présenté au jury une sécurité inéom 

rable contre les crocheteurs les plus habiles 

Nous sommes heureux de porter cette h 

nouvelle aux nombreuses personnes qui se°
Une 

déjà munies de coffres de la maison Haffne/
0111 

nous pensons qu'elle déterminera en faveur de cet»' 

maison ceux de nos lecteurs qui pourraient hésit 
encore dans le choix d'un constructeur. 

Coffres depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr.' et au deli. 

Pour les renseignements, s'adresser au bureat 

du journal
 r

 où il y en a toujours en dépôt. 

En dehors du dépôt, un uei ;\Y\mvn en chroma 

lithographie est à la disposition des personnes m' 

voudront se rendre compte du choix, de la variété \ 

de la beauté des Coffres de la Maison HAFFNER 

BOURSE DE PARIS 

DU 25 SEPTEMBRE 1883. 

Rente 3 0/0 

Rente 3 0/0 amortissable 

Rente 4 1/2 

Rente 4 1/2 (nouveau) . 

79 05 

81 60 

107 25 

108 50 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

Ligne d'Orléans (Service d'Été) 

DEPARTS DE SAUMUR VERS ANGEBS. 

heures 8 minutes du malin, eipress-posie. 
45 

SG 

25 
32 
15 
36 

matin (s'arrête à la Possonnlére) 
matin, omnibus-mUte. 
soir, 

express, 
omnibus. 
(s'arrête à Angers), 

DEPARTS DE SAUMUR . VERS TOURS. 

direct-mixte. 
omnibus. 
express. 
omnibus-mixte. 

3 heures 36 minutes du matin. 
8 — 21 — — 
9 — 37 — — 

12 _ 48 — soir, 
4 — 44 — — 

10 — 24 — — express-poste 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive à 
Saumur à 6 heures 56. 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Saumur (départ) 
Chacé-Varrains 
Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg . . . 
Montreuil-Bellay. . . (arrivée) 

Omn. Omn. Omn. Omn. Mixte Omn. Omn. 
matin. matin». matin. soir. soir. soir. soir. 

6 15 9 » 10 52 1 15 3 3 4 40 8 5 
6 23 9 9 Il D 1 24 3 19 4 48 8 13 
6 30 9 17 11 7 1 32 3 33 4 55 8 20 
6 43 9 31 Il 20 1 46 3 50 5 08 8 33 

MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Montreuil-Bellay . . . (départ) 
Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg. . . 
Chacé-Varrains 
Saumur (arrivée) 

Mixte Mixte Omn. Omn. Mixte Mixte Direct, 
matin. matin. soir. soir. soir. soir. soir. 

6 55 9 48 Il 34 4 4 7 4 8 38 10 13" 
7 11 10 4 11 48 4 18 7 27 8 53 10 26 
7 19 10 12 11 55 4 25 7 41 9 1 10 31 
7 31 10 24 12 5 4 34 7 54 9 12 10 40 

SAUMUR - NIORT 

Saumur. , 
Montreuil-Bellay 
Thouars . 
Airvault . 
Parthenay 
Niort . . 

.(départ) 

(arrivée) 

Omn. 
matin, 

10 52 
11 30 
12 35 

1 20 
2 3 
3 17 

Mixte 
soir. 

1 15 
2 15 
3 19 
3 49 
4 18 
5 16 

NIORT - SAUMUR 

Niort. . 
Parthenay 
Airvault. 
Thouars . 
Montreuil-Bellay 

(départ) 

Saumur . (arrivée) 

Omn. 
matin, 

5 26 
6 38 
7 10 
9 » 
9 29 

10 24 

Omn. 
soir. 

12 48 
2 6 
2 38 
3 27 
3 53 
4 34 

MONTREUIL-BELLAY - POITIERS 
venant d'Angers. 

Montreuil 
Loudun . 
Arçay. . 
Mirebeau 
Neuville . 
Poitiers . 

. (départ) 

POITIERS - MONTREUIL-BELLAY 
allant à Angers. 

Omn. Omn. Omn. Omn. Omn. Omn. 
matin. soir. soir. matin. soir. soir. 

7 5 1 56 8 42 Poitiers . . . (départ) 6 » 12 55 6 55 
8 3 2 57 9 46 6 36 1 29 7 33 
8 29 3 11 10 » 7 3 1 53 8 1 
9 17 3 59 10 52 7 56 2 40 8 53 
9 45 4 25 11 18 8 38 3 6 9 24 

10 20 4 56 11 50 Montreuil-Bellay(arrivée) 9 24 3 45 10 3 

Étude do M» FÉLIX COQUEBERT DE NEUVILLE, docteur en droit, 

avoué à Saumur, Grand'Rue, D" 8. 

VENTE 
PAR ADJUDICATION 

suit SAISIE IMMOBILIÈRE: 

h l'audience des criées da Tribunal civil de Saumur 

Le 27 Octobre 1883, heure de midi 

DU 

GRAND HOTEL 

A PAIX 
Magnifique immeuble et vastes dépendances 

de construction toute récente, 

Sis ville de SAUMUR, rue Dacier. 

ENTRÉE EN JOUISSANCE LE JOUR DE L'ADJUDICATION 

Il existe pour cet Hôtel une promesse de bail de 
6,700 francs que l'adjudicataire aura la faculté de 
réaliser. 

MISE A PRIX : 80,000 FRANCS 

S'adresser, pour les renseignements : 

Audit Me COQUEBERT DE NEUVILLE, avoué poursui-
vant la vente. 

Et au greffe du Tribunal civil de Saumur. 

Etude de M
e
 MÉHOUAS, notaire 

à Saumur. 

A fllllï 
A L'ÀMUBLB 

En totalité ou par lots : 

1° UNE MAISON 
Située à Saumur, rue Beaurepaire, 

n' 17, 

Comprenant deux corps de bâti-

ments, actuellement occupée par M. 

Cavellier ; 

2° ET (jfi AUTRE MAISON 
Située à Saumur, rue de la Mar-

maillette, n° 2, 

Occupée par la Société du com-

merce, avec jardin et terrain clos de 

murs. 

S'adresser, pour tous renseigne-

ments et traiter, à M
B
 MÉHOUAS, no-

taire. (556) 

Etude de M° MÉHOUAS, notaire 

à Saumur. 

Par adjudication volontaire, 

Le dimanche 30 septembre, à 1 heure 

de l'après-midi, 

En l'étude dudit M° MÉHOUAS, 

UNE MAISON 

Située à Saumur, rue de la Visitation, 

n° 56, et rue de l'Arsenal, 

Composée de trois corps de bâti-

ments, comprenant: boutique , ar-

rière-boutique, vaste atelier, cham-

bres, greniers, cellier et buanderie ; 

cour, puits et pompe. 

Entrée en jouissance de suite. 

On pourra traiter avant l'adjudica-

tion. 

S'adresser audit M
0
 MÉHOUAS. 

Etude de M« GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

A VENDRE 

UNE MAISON 
Située à Saumur, Montée-du-Fort, 

n' 18. 

S'adresser à M. RIBLLAHT, méde-

cin-dentiste à Saumur, ou au notaire. 

Étude de M" P. GUIBERT, notaire 

à Oiron (Deux-Sèvres). 

ON DEMANDE à emprunter 
50,000 fr. en 1« hypothèque 

sur une valeur double. 

S'adresser à Me
 GUIBERT, notaire. 

ON DEMANDE ï «TES 
de magasin, dans une Maison de 

Nouveautés. 

S'adresser au bureau du journal. 

LIBRAIRIE JAVAUD 

A SAUMUB. 

ON DEMANDE un domestique 
de 13 à 14 ans. 

ÏÏ1V MAN/UIA demande à se pla-
lll lllMlilUW cer,le mari comme 

cocher ou jaruinier-çotagev, 
la femme comme cuisinière. — 
Bonnes références. 

S'adresser au bureau du journal. 

LE PULICIDE 
DESTRUCTEUR INFAILLIBLE de 

tous les insectes nuisibles à l'homme, 

aux animaux domestiques et aux vê-

ements : Punaises, Puces, Poux, 
Mouches, Cafards, Artes, Moustiques, 

Pucerons, Araignées, Chenilles, Four-

mis, etc. 

Se trouve à la Pharmacie Central1, 

chez M. E. D'HTJY, rue de la Tonnelle, 
27, dépositaire pour l'arrondissement 

de Saumur. (i™) 

CIVILES ET COMMERCIALES 

04
9
 rue de Bordeaux, SAUMUB 

Gérances — Expertises — Règlements de comptes 

Vérifications d'écritures — Représentation, etc. 

Ancien manufacturier, ex-membre de la Chambre consultative des A 

Manufactures, ex-président du conseil des Prud'hommes à
 Cholet

',. 

Agent général de TAIGIiE, compagnie d'assurance contre l'mcena 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet. 

Hôul-de-Ville de Saumur, 18 

Certifié par l'imprimeur soussigné. 

LB MAIRB, 


